
LE SAMEDI

ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

AVEC LA CROIX ET LA iiASNIÉ1iîE
Dès le quatrième siècle, le clergé et le peuple

allaient chîercher- les évêques en procession, fait
dont l'histoire ecclésiastique fournit maints
exemples.

Mais ce qui était pour lors un eflet (lu zèle est
devenu depîuis une obligation, et les évêques ont

osiré la procession comme u des droits
attachés a leur dignité.

On a accordé le même <droit aux emîpereurs q1ui
venaient à l'é"lIisc et aux gouv-ernieurs (les pro-
vitîces cei qualité de représenitanîts du souveraîin
le clergé de Roule allait recevoir cii processioti
l'exarque ou represetîtant (le- l'emîpereur

On hioîorai t égalemen-tt <le la priocession les rois
et les princes dans les villes et villages où ils
passaienit. Quanid Chlemhîagnie alla se faire cou-
rontner etîllieretîr à Romne, le pape lioni 111 ado>
ta à soni égard ce cérémionial, et q uauî le roi
Saint Louis arriva à Acre, les hiabitanits vii-rint
avec le clergé le recevoir vin grande p)omlpe jus.
qu'à la tmer.

Après que les dues, les comites ('t autres grrandcs
seignieurs de fiefs eurent usurpé 1<-s droitsréa
liens, celui d'être reçu enm Procession fut regardé
c(iill1e U tic cotisé lui ce de la sou veriti mieté (loti t
ils jouis.saient dlans leurs terres, e't bilitôt Cette
prérogati ve fut adimnise comm te unme dépen danlce
<le la hautej*ustice.

Or, attendu qui'une p)roce-ssionti ne se tiioititit
probablemîenît pas sanis être p)récédéec (le lat croix
et le la lanniiière (grantit ê-ttildrd carré (lu i iudi1 -

(lue lat pattissu ou lat conifrérie <le ceux à la tête
(squels il se trouve), oii a été naturellemîett
porté à <ire, ci paîrlanit d 'unî visi teutr à lit rti-lt
conitre (le quii on1 se rutndaliit eii grandie cé,éioiiii-,
qu<'on allait au-devaiit (le liav lav- crul.: et lae
bann:ière.

Qua lnd une- peisoti ti se fa it attendrte, on dlit
qu'dictt lialler ch,icei-r vec lit croix i la Iccen-
fiuère. D'après Quitard, ente facon <le parler
serait fonidée sur untiusag,,e observé dlans quelqjues
chapitres, nsotamm ttent ciatis ceuii (les charmoilles
<le Bayeux. Lor-sqlu'uii île ces messieurs nke ek-m
(lait pas aux mîatines, qu'on chatit (ls lat nuit,
que!<1ues-utîs de ses conîfrères étaienit dléputés vers
lui processioiniîellenîent avec la croix et la ban-
niîère, commîte pour faire unie réprtiande à saî
patresse.

QUI C'ASSE LES VERRiES LES P'AYE
D'après le Journalt des Débats (commîtetncemîett

(le l'aniîée 18S0) cette expressioni est due à un
ouvrlier il-iilie (le la comun uîau té dles vitrie-s-
verriers (le Paris, établie par lettres patenîtes île
Louis Xi, et voici l'anecdote qlui lui a udontné
lieu

Uts vitrier atubulatît fut heurté par uts passant
datns la rue dues Prouvaires, (lui iléioucliait alors
à Saint.Eustaclie.

Cet ouvrier était en train ue possr îles vitr-es
au rez-de-chaussée d'uîî granîd hôtel appîlartenant
a uts riche épicier nommiîé Laurenît Ilerbelot. La
hotte dlu vitrier fut culbutée et plusieurs vitres
brisées. "Peste soit île vous ! dit Latrent au pas-
sant, vous ê-tcs cause qjue lat dlemeure (laits
laq1uelle doit venir demain loger le roi de Portu-
gaII lie sera poinit clause ; les carreaux mlanqîue'-
ronît aux fenêétres."

Le pîassant, tout conifus, se disposait à j'esqui
ver, quand le vitrier le preniant à la gorge, lui
lit "Halte-là timots damîoiseau, tic fuyez pas si

vite, réglonis nos comtptes ; qui casse le« vitres les
paye ! -Et combien 1-15 sols piar vitre ; il y eni
a qiuatre." Le passatnt paya 3 livres et s'éloignîa.

Le proverbe se popularisa. Les cabaretiers se
l'approprièrenît, et commtîe ciez eu x on casse beau-
coup de verres, ils penîdirent à leur porte, à
l'adresse les ivrognses, u écrit avec cet avertis-
seinent :" Qui casse les vitres /es pî'~

Le roi île Pot-al lotit il est qluestions (laitis
cette anecîdote était Alphtonse V, <liii vitît en
1.176 à Paris poutr solliciter <les secours conitre
Ferditsatiî, fils dlu roi u'Aragoni, qui lui avait
enlevé la Caîstille. Ce voyage royal fixe d'une
mianière pirécise l'époqlue la plus anicienne à
laquelle puisse reniotîter le proverbe faisant allu-
sion aux verres cassés qu'il faut payer.

SUR LES PEs"rS

Cette expressionî se joint souvenît aux verbes
ê'tre, demeurer- et meittre pour signifier l'état de
fatigue extrême où se trouv'e l a personne (lue
désigne le sujet out le régimîe dle ces verbes

Lit j'inîfaterie demîeurai sur les dents commeîî
aistis fait trois lieues plus que leurs ensnemiis.

(D'Auîîest~, ist., 111, 9

'l'out cet etîibarras nt iliîoti esprit sur /î's dents.

(M<tti i-ame Anîpîsit., 1, tit.)

On1 (lit ausssi qu'on est scrleis dents, qlue le
travail a tiis qîuelqu'un sur les dents pour <lit-e
qîu'il est las et fattigué, qu'il i'eis peut plus.

(l)ict. île Trévoux, édit. de 1771.)

Mais (l'où peut velli- an(, telle si"nilicatioli à
lat locuitioni sure les dents ?

Datis j'aniciens franuçais on uni ployai t l'ailveî-l t
(1e'-s oit le pîarticipe ucde,îté pîour- sig iifiê sur les
dlents, lat face tournuée t-ontre terre, courbé par
I'ý gé, e-t, nîaturellemienit, très fatigué, hitîrce que la

liltdu fatigue icline le coi-ps el) avatt

(Il1) couche s'adeuz. duremietnt s'utîjelie.

(Roticisvaux, P. 5-5.)

Sus la felitaitie, tout uc/ens
8e iii ist loîrs por boirte dledanîs.

(Itotinat île lat Rose, vie-s I 4,9.ý

L'îîîî dessus l'autre aele tombîleronît.

(RossAiut, 616.)

Le vie-\ cliastelaii est tot cadent (courbé).

<ROQUî,FOtvt, GoS, dle lat liîg. lofin.)

Or-, titi Jour vinît où <ch's et aîb'nfé, deux
vou cae î-xcul l eits cupitdanit, disp a ru re nt il e k
lanlgue <ci- (lui ltue settitlt s'être atllectué vit-s le
seizièmte siècle) : et commtîe o1 Setntit le besoinî il-
les rempîîlaccer clatis le derniier- sens iniqiué pîlus
hîaut, oit leur subistitua l'exptression sut- l"s dlents,
l1ui é-tai t 4-il q uelque- botte lat trad O t toti l ittér-ale

ile- ackius.

t'ORIii LE tt0Ns,.çVElu

Cette expressioni s'appliq~ue à oU Iloilillie (lui a
fait batiîi 1 iter-otite.

Le l,îun cîef te , était ue i miarqju e dl'i nfamtie à
laquellt- toil asujettissait auitrefois ceuix (lui fai-
saient t-<'siiil de leurs biens à leurs elrê;tltcie"rs,
soit q1u'ils eussent été- ruinés par leurî faut ou
par- cas fottuit, et ct-la, (le Pe-ut. qiue le iééice
<le cessioni n'insvitât les dlébiteurs <le mlauvaise
loi à fraudler leurs créanîciers.

D'après le Dictiotinaire de 'Trévoux, la couleur-
Verte (le ce bonntet alitiotiçait qîuo le cessioninai-e
était enîtièremtent libéré, parce quî'elle était le
Symbîlole île lat liberté

Fes voilà sanis ci-édit, sanis argent, sans ressou t-cc-s.
Prêts à porter- le lioîîi"t vert.

(LA FN-IIFaIt., liv. X [J, 7.)

Et si 'je n'eusse enifin pouî- garanitir mlon col-ps
'Trouvé d'un bonnet vert le secours salutair-e,

,Je n'aur-ais fait que d'imipuissansts efforts
Pour échapper au dléciret conîsulaire.

(ý(411tARwt, Esope, acte IV, se. vi.)

Bien avant lat fin (lu dlix-hîuitièmîe siècle, on
n'lobligeait plus les cessionîlaîres à porter le bon-
net eii questions ; iliais itous lisets avons pas moitis
conservé l'expr essions pcrtec- le bonnet vert pour
pîarler- d'un hsommite audquel Oit peut, à juste titre,
reprochier <'être uti taniqîet-outier.

La premîière trace (lue loti trouve <lu boncnet
c-CI inflligé au débiteutr insolvable remîonîte citez
tious à l'année 1570. Un arrét du ptarlemient <le
Paris ordonnta cii eIfet, cette année, <lue, suivant
l'usage établi à LavaI, tnitinommtîé Bulsigue, qui
tic pouvait acquitter s<-s dettes, porterait à l'ave-
ntir lcowccet ou chiapeacu vert. D)'où il suit que l'ex-
pression porter le bonnet vert date très probiable
nient de la fin du seizième siècle.

CLAQUE OU CHAPEAtU A CLAQUE

D'après le Dictionnair-e dle i-ouchi-fî-atsçais de
Hécart, îleclague- un chapeau c'est eii rabattre
les bords.

Cette dèfitiition implique je- verbe claquer- pour
signifier les i-elever-, et le substantif clacque pour
désigner- uti bord irelevé ; d'où l'expr-essionî cha-
peau.ià claque pour désigné eît généèral un cIta-
peau à borIs retroussés.

11ais ces chapeaux onît tanîtôt trois cor-tis,
comme ]'anceienî c;lalculu fr-ançais, ou seulemîett
dIeux, commîîe celuii île certains ollicie-s île l'ai-tée
et <lit certains emiployés île l'adiîiitratioi.

Parle-t-oit d'oul chapeau à deux cortnes, oit lui
laisse le soii île htit't à claque .

Il nsous t-ai-de d'enitenidre pronîoncer- lit conidatiî-
niationi stans appel îles diverses var-iétés île shakos,
de à-cp't: e liie, eii bataille ou eii colonnîe.

(Lia Justice (lu 15 sept. 1880.)
Si l'onî parl-e d'uts cîtIapetu à trois cornes se

pliatit et s'aplatissanit de muattière à ptouvoir- être
por-té ,ous le bras, oni le désignte simtplemient par
claque

Rotue vert-a sa hîrode-it-, son -cqtîe et sa deni-
telle.

L'idée dI'aplatissemnsîtt (lui a été aittibuée spé-
cialt-tient à c/ltque al fait iltiner le mêmtîe toioî
au chapeau cylittulrique, <lit chiapeaîu gibtus, qu'eut
mhécaisme inîtérieur- permet (le r-éden-e à uts
volunie iîîlinti tîteilt msoindr ie.

CLIENT DIFFICILE

Jttic-,(îhiiiatt, le vendrlîedi, au rt-stu-

rati ) -(iç , votre saumo nlOit'est pcas aussi
leoti qîue celui (le vemt<ii-eti dlernier-.

L' (n-c <un îîitif. )-Coîîîîmcîît c-la, îtmoîî-
sieu r? C'e st di mîê tîîe.

PoÉÊSI1E

A MADEMOISELLE MAtIE iB.

Je pt.-éfét-t', moil he, à tes rouge(s rubîis
Le c-arinî île ta lèv're,

Donit le baiser- si chaud dlonnté dlans îî ti sour-is
Brùûle comme mt la lièvrie.

Je pr-éfère à l'éclair- îles pet-les dlu collier
L'éclair de(, tes îlensts blaniches

Ait par-fumi si subtil <les fleurs (le muon rosier
'Celui dt tes perv etches.

-Je Pt-éfère à l'éclat de te-s fr-oids diamanîts
Celui île tes Prunelt-les,

A l'éclat de.ï bîijou\x orisatît tes lbtas cliartîtants
'T's yeuîx ph-utls îl'étiiicelles.

Aitsbeaux têvesilorés qlui chiar-menit moîs sommneil,
-Je Préfèr-e, tuia iltie.

Troit souvemiîi plus dloux qu'uts ravoît (le soleil
Sur- la rose fleurie.

'rîîÉATRE ROYAL

itajou' cette semîainec au '1'léàtr-Royai

13/ue and Gr-ay, <liii est un beau ilcaititie îmilitair-e
basé sur les évètieitetits dec la guerre civile allné-

Ce ili-umne Se distiîgmI- par <lus situat ioîîs tanstôt
drîamiatiqtues, taittôt st-lt iii tita les au mîîilicu-
ilesîluelles jaillissemit dets iiîirîil'i-s de.- saillies qui
sonît dI'unî comîiqut- eilevi ît.

Le taeI-t îles aîctcur-s, la richeîsse' des costîumes
et lat beauté îles dlécors~ tiî,htît ce drmt tout à
fait attr-ayanit. Atissýi, il v a -i saulle comtblt- tous
les soir.s, il v auri a tîii,i- ce-tte après-mîidi à
(jeux hieures <it .séanlct cc souir. Le pumblic fera bient
<le prtito teeiî- ces chu-i séai ileîs pou r aIle henitetn-
drte ce fitmîcii x dramie.

'liti gtiilt i kt compile1.t idIl progratmmeiic la setîtaiue
prochatine-. U îl e xce-llenîte coltipa-giiie det variétés
occulpent fi. lloal. La tr-oupe dlts soeurs Vaihis
Jouit îl'umîî gr rdt éptaetion auix Etats- Unis, et
comîprendî, dit-oti, îl'excll-mîts artistes. Les soeur-s
Vaiîlis sorit deîs gyimîmîtt-s -xtritorîlitiaires, et
leur ntomtbreuix tourîs dte forceu pruovoquent l'adsîi-
rationi «énèrale.


